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Les odes de Pindare aux athlètes vainqueurs

Ils sont loués, chantés, représentés en statues. Ils honorent leurs cités
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1. Le poète Pindare (mort en 438 av J.-C)

2. Copie romaine en marbre (de 100 av J.-C) du Diadumène de Polyclète réalisé en bronze vers 430 av. J.-C: Athlète ceignant sa tête du bandeau de la victoire. Musée National archéologique d’Athènes

3. Le stade de Delphes

Pindare . Odes PythiquesSource  « http://fr.wikisource.org/wiki/Pythiques_(traduction_Falconnet) »

Voici des extraits des Odes de Pindare, qui chante les vertus de vainqueurs dans quelques disciplines : course de quadrige, course, exécution à la flute.

Activité Lettres

Dire en quoi consistent ces disciplines. Quel est votre ode préférée ? Pourquoi ?

Quel vainqueur voudriez-vous être ?

Composez une ode à un athlète que vous admirez.
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1. Détail d’amphore panathénaïque, v. 510 av. J.-C : Athlète participant à une course de char. La manière dont les chevaux sont représentés montre la vitesse avec laquelle l'aurige lance son attelage. 
2. L’aurige. Statue en bronze. Hauteur : 1, 80 m. 475 av. J.-C. Musée archéologique de Delphes

Ode VII  À MEGACLES D’ATHÈNES, Vainqueur au quadrige

« Pour célébrer dignement l’antique puissance des enfants d’Aclméon et les triomphes de leurs coursiers, pourrais-je mieux-préluder à mes chants que par le nom de la superbe Athènes ? Fut-il jamais patrie plus fameuse dans la Grèce ! fut-il jamais un nom plus illustre que celui d’Alcméon !

La renommée a porté chez tous les peuples la gloire des citoyens à qui Érechtée dicta ses lois. Ce sont eux, ô Apollon ! qui, dans l’enceinte de Pytho, rebâtirent ton divin sanctuaire. Que de victoires, ô Mégaclès, tes ancêtres et toi n’offrez-vous pas à mes chants ! Cinq à l’Isthme, une plus glorieuse aux champs de Jupiter, à Olympie, deux enfin à Cirrha .

Ton nouveau triomphe surtout me comble d’allégresse ; mais une pensée m’afflige... Tant de belles actions ne vont-elles pas attirer sur toi les traits du sort jaloux ? Telle est la destinée des mortels : le bonheur le plus durable n’est jamais ici-bas à l’abri des revers ».

Ode XI AU JEUNE THRASYDÉE DE THÈBES, vainqueur à la course

« Fille de Cadmus, Sémélé, qui habites l’Olympe avec les Immortels, et toi, Ino-Leucothée, compagne des Néréides, c’est vous que j’invoque ! Allez avec l’auguste mère du grand Hercule auprès de Mélia, dans ce sanctuaire où brillent les trépieds d’or d’Apollon. Nulle demeure n’est si chère à ce dieu ; il l’honora du nom d’Ismène et la rendit le siège de ses infaillibles oracles. Illustres filles d’Harmonie, c’est là que Mélia vous appelle pour chanter aux approches du soir et l’auguste Thémis et Delphes source de jugements équitables.

Vous illustrerez de nouveau Thèbes aux sept portes et ce combat fameux de Cirrha, où Thrasydée a fait revivre la mémoire de ses pères, et par sa victoire dans les champs de Pylade, ajouté une troisième couronne à celles que ceignit leur front.

Mais, ô mes amis ! où s’égarent mes pas incertains ? je ne suis plus la route dans laquelle j’étais d’abord entré. Serait-ce quelque vent contraire qui m’aurait détourné de ma course comme une barque légère ?... S’il est vrai, ô ma Muse ! que tu te sois engagée à mériter le salaire, honorable récompense de tes chants, reviens à ton sujet, et dis-nous comment Trasydée et son père se sont tous deux couverts de gloire. Jadis le père, monté sur un char traîné par de fiers coursiers, obtint le prix des combats fameux d’Olympie ; le fils, naguère déployant ses membres nerveux aux regards de la Grèce, vola dans la carrière de Delphes et couvrit de honte tous ses rivaux. » Etc…

Ode XII À MIDAS D’AGRIGENTE, Joueur de flûte

« 0 toi ! la plus belle des cités qu’ait jamais construites la main des mortels, demeure riante de Proserpine, Agrigente, qui t’élèves comme une colonne sur les bords fertiles de l’Acragas, agrée avec cette bienveillance qui charme et les hommes et les dieux, la couronne que dans Pytho, Midas vient de remporter : daigne accueillir en lui un vainqueur qui a surpassé les Grecs dans l’art inventé par Minerve.

Jadis cette déesse voulut imiter les affreux gémissements des Gorgones et les sifflements que poussèrent les serpents entrelacés sur leurs têtes, alors que Persée, les plongeant dans un deuil éternel, trancha la tête à Méduse leur troisième sœur et avec cet horrible trophée porta la mort dans la maritime Sériphe.

Ainsi fut anéantie la race monstrueuse du divin Phorcus par le fils de Danaé qu’une pluie d’or rendit féconde ; ainsi ce héros, après avoir enlevé la tête hideuse de Méduse, rendit funeste à Polydecte l’odieuse hospitalité qu’il en avait reçue, et brisa les liens de l’hymen que la victoire avait imposé à sa mère.

Cependant quand Pallas eut délivré de ces travaux périlleux le mortel cher à son cœur, elle inventa la flûte pour imiter par les sons de cet instrument les cris lugubres que de sa bouche effroyable poussait la féroce Euryale. Bientôt elle en fit présent aux mortels, et lui donna un nom qui leur rappela que ses sons belliqueux font mouvoir des peuples entiers, en donnant le signal des combats. Modifiés ensuite par l’airain et les joncs que produit le bois sacré du Céphise, près de la ville des Grâces, les accents mélodieux de la flûte présidèrent partout à nos danses et à nos concerts.

S’il est parmi les hommes quelque félicité, elle a été acquise par de pénibles efforts. Ce que le Destin nous refuse aujourd’hui, demain peut-être il nous l’accordera : ses décrets sont inévitables ; mais tantôt l’inconstante fortune dispense aux mortels ce qu’ils n’espéraient point obtenir, tantôt elle leur enlève ce qu’ils se croyaient déjà sûrs de posséder ».

